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Le plus grand triomphe politique dans l’histoire du Canada

Le gouvernement Laurier est maintenu au pouvoir par l’énorme majorité de 72,

Le comté de Terrebonne reste 
libérai: M. Desjardins a défait 
M. Nantel par SIX voix de majo­
rité.

L’administration sao'c, honnête, prévoyante et nationale du parti libéral reçoit l'appro­
bation universelle du pays.—L’Opposition est littéralement écrasée. Son chef,

M. Borden, est battu dans son propre comté. MM. Casgrain, Pope, 
Gourley et autres chefs conservateurs restent sur sur le carreau.

Lauriei’ et ses collègues sont 
réélus par des majorités plus 
fortes qu'aux dernières élec­
tions.

La province de Québec continue de soutenir en masse la large et saine poli­
tique de son enfant illustre, sir \\ ilfrid Laurier.

Le peuple du Canada vient de se déclarer par une formidable majorité en fa 
veur de la protection modérée et du nouveau Transcontinental.

Montréal élit 4 libéraux et 1 conservateur
M. Bourassa, libéral, est élu dans Labellc par 200 voix. | M. Ethier est élu dans Deux-Montagnes par 128 voix de majorité.

Vive le Canada S Vive Laurier î

MAJORITES DES MINISTRES
3ÜS2SESÎ-S

H Laurier, Québec est . . . . . 2,040 |

1 Laurier, Wright . . . , . . • • 1,151 |

|§ Borden .... . . . . 1,200 |
q Unlock . . . . . . . 1,000 p
ej Fisher .... . . • • 8<iS 0

Fielding . . . , , . • • • 050 h

Emmerson . . . . . . . • 500 1
Sifton . . . . . • • 850 |

Paterson . . . . . . . 590 I
Préfontaine . . . . . . • • 2,300 H
Fitzpatrick . . . . . • • 945 |
Brodeur . . . . . . . • • OôO S
Sutherland . . . . . . • 1,505 H

! Hyman . . . . . . . . 050 g
Lemieux, Nicolet . . • JZ!
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I fjESULTÇT PA.R PROVINCE S
Liibéraux, Conservateurs Douteux [g

K Ontario 88 4(> 9 H
h Québec 53 9 4 g
H Nouvelle-Ecosse 18 0 0 B
K Nouveau-Bruns-\vick 8 5 o B
[1 Ile du Prince-Edouard 2 2 0 i
B Manitoba 5 2 3 i
H Territoires du Nord-Ouest 10 0 o □
H Colombie anglaise 2 0 5 B
n Yukon 0 0 - i

Total
Majorité libérale

136
72
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Il chante le triomphe libéral.

SIR WILFRID LAURIER
La période électorale vient de se termine t 

par un triomphe éclatant ]«»u le part' i- 
béral. D’un bout à l’autre du pays, l e >c 
torat a tenu a maintenir au pouvoir a 
grande figure de Sir W ilfrid laurier.

Les Anglo-Canadiens, comme les Cana­
diens-Français, aiment les hommes droits 
et libres de préjugés.

Sir Wilfrid Laurier est de ceux-là. Dès 
fies débuts dans la carrière politique, 1 ft 
su mériter la contlance de tous par sa ur-

jrenr de vues et par l’élévation de son carac-

U 'jamais il n'a essayé d’exploiter les pré- 
hmés de race. Au contraire, il s’est tou­
jours efforcé de faire comprendre a scs 
compatriotes anglais, français et autres, 

vivant sous un même régime, sur le 
même sol, à l'ombre du même drapeau, il 
est de la plus haute importance de raffer­
mir «ans cesse les liens qui les unissent, 
pour le plus grand bien de la patrie coin-

Sir Wilfrid Laurier a etc 1 apôtre par 
excellence de la conciliation au Canada. 1. 
a mis nu service de cette noble cause les 
talents transcendants d’orateur et d homme

i ’

d'Etat dont il est si remarquablement, doué.
Ses efforts ont-ils été vains ? A-t-il pré-: 

ché dans le désert ' Ses adversaires, mê­
me les plus acharnés, n’oseraient le pré­
tendre.

On juge un homme par scs œuvres Or, 
en jugeant Sir Wilfrid Laurier sans pas­
sion, il est impossible de ne pas admettre 
que si les diverses races qui se coudoient 
au Canada vivent dans la paix et l’abon­
dance, elles le doivent en grande partie au 
tact si parfait et à la haute intelligence du 
distingué chef libéral.

On ne change pas de gouvernement poul­
ie plaisir de la chose. Depuis 1800, le par­

ti libéral a administré les affaires du pays 
avec tant de succès que le commerce cana­
dien a pris des proportions vraiment éton­
nantes.

Durant, cette période de huit années, le 
développement de l’industrie agricole ne i 
s’est pas ralenti, la dette publique a été 
sensiblement réduite, toutes les classes de 
h. population sont devenues prospères, j’é- 
n igration aux Etats-Unis a été presque 
complètement enrayée; bref, le Dominion 
est entré dans une ère de progrès sans pa­
rallèle dans sou histoire.

Voilà des faits irrécusables, parce qu’ils 
août basés sur des statistiques officielles.

A la tin de la dernière session, on a 
adopté un projet de loi autorisant la cons­
truction d’un nouveau chemin de fer trans­
continental : le Grand-Tronc-Pacifique.

Les conservateurs ont reproché à Sir 
Wilfrid Laurier cette entreprise colossale ; 
on peut aujourd’hui juger du succès de leur 
opposition.

Les Etata-I nis se sont développés rapi­
dement grâce surtout aux chemins de fer 
qui les sillonnent en tous sens, et il en sera 
de même au Canada.

C’est le parti libéral qui l’a tiré de l’or­
nière de la routine où l’avait plongé le ré­
gime conservateur ; c’est lui qui l’a mis

dans la voie du progrès et qui assurera si 
destinées.

Quant à sir \\ ilfrid Laurier personne 
lenient, tous les Canadiens, de quelqi: 
race qu’ils soient, peuvent en être tien 
car partout où il a passé, aux Etats-Uni 
en Angleterre, en France, il a fait rejaill 
sur eux un vif éclat

En Angleterre, on le considère comro 
l’orateur parlementaire le plus brillant é 
l’empire britannique.

Avec un chef de la distinction persoi 
uello de sir Wilfrid Laurier et un pn 
gramme que l’expérieucé a consacré, 
parti libéral marchera toujours à la vii 
toire.
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ET LA VICTOIRE
Le 25 février 1903, au lendemain du 

triomphe de MM. Desjardins et Ethicr, 
nous écrivions ici même qu'il était l’épilo­
gue du formidable revirement de 1900, la 
continuation de l'ire nouvelle qui s était 
levée pour le Canada. Mais que ce revire­
ment national imposait à nos chels le de­
voir bien lourd de diriger avec sagesse, 
honnêteté et patriotisme les destinées de 
notre pays.

Ils ont administré la chose publique avec 
un si prodigieux succès, qu’hier le pays les 
a maintenus à leur poste par une majorité 
qui anéantit virtuellement le parti conser­
vateur.

Eu 1900 c’était l’enthousiasme qui, com­
me un raz de marée, emporte tout ; hier 
c’était la poussée calme, réfléchie, tenace, 
irrésistible qui balaie les débris !

Une conviction profonde s’est établie 
dans laine populaire: c’est que le parti li­
béral, incarnant l’idée nationale, est appe­
lé à faire du Canada un des pays les plus 
prospères, les plus respectés, les plus riches 
et les plus puissants du monde. Et avec 
le calme formidable que donne la force, le 
peuple a décapité le parti conservateur et 
dispersé scs membres palpitants aux qua­
tre coins du pays.

11 n’est plus qu’un tronc agonisant. 
Mensonges, promesses, intimidation, cor­
ruption éhontée, supplications, rien n’y a 
fait. Le parti conservateur a sombré, et 
le parti libéral est devenu le Parti Natio­
nal, l’interprète de la pensée publique, 
l'exécutif de la nation.

Les conservateurs honorables et vrai­
ment soucieux de l’avenir de leur pays, 
l’ont deviné et se sont ralliés en masse, 
heureux de soutenir et de récompenser le 
Grand Canadien qui est devenu la gloire 
et l’espoir de sa patrie, et ses collabora­
teurs dévoués.

Nous l’en félicitons et lui souhaitons 
longue vie et bonne santé pour mener ù 
bonne fin i’œuvre nationale qu’il a si bien 
commencée.

A.-B. ClîCCIIET.

Le vote dans Terrebonne

Saint-Jérôme, ville 
“ “ par.

Terrebonne 
S linte-Thérèse 
Sainte-Anne 
New-Glasgow 
Sainte-Agathe 
Sainte-Lucie 
Saint-Faustin 
Sainte-Sophie 
Saint-Janvier 
Sainte-Adèle 
Saint-Jovite 
Sainte-Marguerite 
Saint-Hippolyto 
Saint-Sauveur

Majorités
Nantel Desjardins 

G9 
G 6 
0G 
18 

19G 
14 
43 
10 

3
28
53

1
33
13

2
84

; 14

Majorité pour Desjardins

425
214

211

/Alleluia I
Le triomphe des libéraux est éclatant.
Le champ de bataille est jonché de ca­

davres conservateurs ou mieux oppositiou- 
nistes, tandis que le drapeau libéral flotte 
victorieux.

Laurier emporte en ce moment la plus 
belle victoire politique de notre histoire.

Les libéraux et les nombreux conserva­
teurs patriotes et indépendants qui se sont 
ralliés à eux, ont donné leur appui avec 
enthousiasme au gouvernement de Sir 
Wilfrid Laurier.

L’Opposition sans chef, sans programme 
et même sans nom défini, a soiubré corps 
et biens dans la grande tourmente popu­
laire du 3 novembre.

Les candidats soi-disant conservateurs, 
indépendants, protectionnistes, etc., ont été 
rejetés par le peuple qui n’avait pas de rai­
son de retirer sou appui ii la sage et na­
tionale politique de Laurier.

Terrebonne est res'é fidèle au parti libé­
ral. C’est dire que nous sommes enracinés 
pour longtemps dans ce sol qui fut si long­
temps conservateur.

Bravo, électeurs canadiens. Vous avez 
su comprendre les services rendus par le 
parti libéral.

Vous en serez récompensés par les bien­
faits que le gouvernement vous accordera 
avec sa liliéralité ordinaire.

Vive le Canada !
Vive le comté de Terrebonne !
Vive Laurier '
Vive Desjardins 1

Urçe aide aux rrçères
Cela n'ivde pas un bébé malade de lui don­

ner des dremues “ calmantes Au contraire, 
cela diminue les chances de retour à la santé 
ches lo bébé. Si vos petits enfants ont aucun 
signe de maladie, donnez leur vite les Tablettes 
Baby’s Own et voyez combien vite ils seront 
éveillés, de bonne humeur, bien portants et 
heureux. Ce temède est vendu avec une ga­
rantie qu’il ne contient aucun calmant conte­
nant du poison, ni drogue dangereuse, et il 
guérit tous les légers dérangements chez les bé­
bés et jeuuea enfants. Mme W.-H Austin, 
Farmington, N. E., dit : a Les Tablettes Ba­

by's Own sont exactement ce qu'il faut à toute 
mère quand ses petits enfants font leurs dents. 
Quand mon bébé pleure, jo lui donne une Ta­
blette et cela le soulage tout do suite. Les mè­
res qui se servent des Tablettes n’auront au­
cun trouble avec leurs bébés. >. Les Tablettes 
Baby’s Own sont vendues par tous les mar­
chands do remèdes ou l'on peut les avoir par 
la poste, à 25 cents la boite, en écrivant il la 
Dr William’s Medicine Co, Brock ville, Out.
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Les Servantes
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<là allons-nous, Seigneur! C’est le monde 
renversé. La hiérarchie sociale est boulever­
sée de fond en comble, les premiers y devien­
nent les derniers, les derniers y deviennent les 
premiers ; déjà les ouvriers sont plus maîtres 
que le patron dans son propre atelier, dans sa 
propre fabrique. Les servantes ne vont pas 
tarder de ies imiter et, elles aussi, finiront pur 
faire la loi aux maîtresses.

Car la question des servantes se pose, et n La 
Presse’m, il y a quelques jours, y consacrait un 
article éditorial.

Dans une sorte de congrès des servantes, te­
nu le mois dernier dans une ville des Etats- 
Unis dont ie nom m’échappe, elles ont arrêté 
des résolutions fort menaçantes pour les maî­
tresses de maison, qui ont jeté l'émoi dans les 
familles yankees, et qui ne laissent pas de nous 
inquiéter un peu, attendu que nos servantes 
ont des tendances marquées à imiter leurs cou 

énères des Etats-Unis. Celles-ci dans leur 
congrès, ont résolu d’exiger que madame et 
monsieur, voulussent bien, un jour par semaine 
dont on conviendrait, aller se promener, afin 
Je permettre à la préposée au balai et au récu­
rage de pouvoir disposer, pendant tout lo jour, 
du salon, de la cuisine et de la cave, pour rece­
voir et régaler ses amis et connaissances.

Si jamais elles s’avisent de généraliser cet 
usage chez nous, il y aura un moyen bien sim­
ple d’éviter cette mortification : ce sera de s’en 
passer. Heureux les ménages où l’on peut fai­
re sa besogne soi même, où l’on peut se passer 
d’une personne peur ouvrir la porte et intro­
duire les visiteurs.

Je feuilletais dernièrement un livre de l’ita­
lien Amicis, i’houime du monde qui sait io 
mieux voyager, et je lisais la relation de son 
voyage en Hollande. Voyant la propreté des 
petites servantes hollandaises, qui sont toutes 
vêtues de ce que l’on pourrait appeler un mê­
me uniforme: une robe Je coton à petits car­
reaux bleus et blancs et un boi.net tuyauté sur 
le chignon, les voyant rincer le trottoir, frotter 
des heures sur un plancher ou des cuivres pour 
l:-s faire reluire, l'homme du Midi, émerveillé, 
s'écria : <> Enfin, je découvre un pays où il y a 
de lionnes servantes 1 u

Mais les maîtresses de maison hollandaises 
se récrièrent : la plupart de leurs servantes ne 
valaient pas les torchons qu'elles usaient : vo­
leuses, gaspilleuses, coureuses et insolentes ! 
Quant a leur propreté, elle était légendaire, 
mais on devait joliment en rabattre : les fem­
mes qui passent leur vie à frotter les meubles 
n’ont pas le temps de se frotter elles-memes.

Le* plaintes sont générales. Toutes les mai 
tresses se plaignent des servantes, et je crois 
bien que toutes les servantes se plaignent des 
maîtresses. Qui a raison ? Les unes et les au­
tres, ou bien ni les unes ni les autres. Toutes 
ont tort ; il existe entre elles un perpétuel 
malentendu, qui provient d’un manque d’éduca­
tion.

Nos servantes sont en général des paysannes 
élevées avec les vaches par des mères inexpéri­
mentées, balourdes et cupides. Ce» jeunes fil­
les, qui ne savent pas rincer un verre, enlever 
les poussières, peler les pommes de terre, cher­
chent en ville ce qu’elles appellent r un servi- 
cï net tombent entre les mains d’une jeune 
femme mariée aussi ignorante et inexpérimen 
t le qu’elles dans l’art de conduire un ménage.

Vous devinez le résultat de cette collabora­
tion. Si nous avons affaire à une petite femme 
nerveuse, la paysanne est bientôt affolée par 
les ordres contradictoires qui s’entrecroisent, 
par les exigences qu'il est impossible do satis­
faite par las observations non fondées et les 
épithètes dont on l’accable. Ainsi elle ne fail 
que passer dans trente six services; de plus en 
plus ahurie pat tout perdant la tête, heureuse 
si file tombe enfin entre les mains d’une femme 
d’expérience. Il est vrai que lorsque colle ci 
l’aura bien dressée, en aura fait o une perle o, 
l’autre ne sera pas embarrassée de se caser très 
avantageusement, parce que les perles sont ra­
res et très recherchées.

L’éducatrice criera naturellement à l’ingrati­
tude, parce que l’égoïsme est peut-être le défaut 
que ces dames témoignent le plus envers leurs 
servantes, et leur fait perdre de vue que cha { 
cun ici-bas travaille dans son intérêt.

J’ai toujours tenu pour de féroces égoïstes 
les personnes qui se plaignaient de ne plus îen- 
contrer les bonnes servantes du temps jadis, 
si honnêtes, si dévouées, si attachées à leurs 
maîtres. Ces bonnes servantes là étaient tout 
bonnement des chiennes soumises, des esclaves 
martyres. Elles étaient bonnes parce qu’elles 
élevaient tous les enfants et tous les petits en­
fants, veillant des nuits, subissant tous les ca­
prices de ses petits bourreaux, fournissant tout 
le labeur de la maison, succombant le soir de 
lassitude, tandis que monsieur et madame, sa­
chant leurs enfants bien gardées, allaient s’a­
muser au dehors. Et cette vie accablante pour 
un modique sa'airo ! Sans doute, on avait des 
égards pour la vieille, mai: je ne sache pas 
qu’on la considérât quelque part comme de la 
famille, puisqu’on l’envoyait manger à la cuisi­
ne. Je comprends que certaines personnes re­
grettent ce servage, cet esclavage, cette exploi­
tation inconsciente de l'ignorance et de la bon­
té. Mais puisque les servantes d'aujourd’hui 
parviennent à se faire attribuer de plus gros 
gages en fournissant moins de besogne, elles 
seraient bien sottes d’v renoncer.

Nous assistons à t’émancipation des humbles 
et des ignorants. Si les ouvriers ne sont plus 
autant les brutes turbulentes d’autrefois, c’est 
parce qu ’on a fait leur éducation. L’éducation 
des servantes n’est pas faito, malheureusement. 
De là le malentendu qui jette les ménages dans 
un désordre continuel. Il faudrait des écoles 
de servantes. Je m'empresse d’ajouter qu’il 
faudrait aussi des écoles pour les maîtresses de 
maison. Celles-ci ne savent pas donner un 
ordre, et celies-là ne savent pas l’exécuter. 
Bien des ménagés m'ont souvent rappelé le 
spectacle de ces escouades composées do mili­
ciens non dégourdis que doit commander un

jeune sergent frais émoulu, non de l’école mi 
litnire, mais de l’école primaire.

Que rte fois je fus tenté de faire ttutf dames 
qui se plaignaient de leurs servantes l'observa­
tion de Beaumarchais : u A toutes les qualités 
que qous exigez de vos domestiques, je connais 
bien peu de dames de maison qui seraient capa­
bles d'être domestiques. <>

Il faudra vous résigner, mesdames, à vous en 
passer si, avant do leur commander, vous n’ap 
prenez pas leur métier. Je crois bien que c’est 
eu Allemagne que les choses s’arrangent le 
mieux, parce que l’éducation qu’on y donne 
aux jeunes filles, des meilleures familles même, 
tend à en faire de bonnes ménagères. Il y a 
des filles do colonels qui ne trouvent pas au- 
dessous de leur dignité d’aller servir à l’élran 
ger coinino femme rie chambre afin d’être plus 
tard en état de savoir utilement diriger la leur.

Uk.nhi lioutui'D.

Les douleurs
névralgiques

Sont le cri des nerfs de­
mandant un meilleur 
sang.

Enrichissez le sanç et la névralgie 
disparaîtra, 11 n'v a que ceux 
qui ont le sang pauvre et aqueux 
qui souffrent.
Aucune partie du corps humain n’est aussi 

impressionnable que les nerfs. Un grand nom­
bre des douleurs les plus terribles qui afllige lo 
genre humain, proviennent do nerfs faibles, 
ébranlés, délabrés, et parmi les douleurs ner­
veuses il y en a peut être aucune qui cause une 
douleur plus intense quo la névralgie qui atta­
que généralement les ners de la face et do la 
tête, occasionnant parfois des douleurs vives, 
atroces, lancinantes — ou une douleur sourde, 
qui appesantit et rend la vie misérable. Il n’y 
a qu’une seule- manière de se débarrasser do la 
névralgie et d'autres troubles nerveux et c’est 
par l’intermédiaire du sang. Un sang pauvre 
et aqueux ébranle les nerfs et conduit à la ma- 
adie. Un sang rouge, riche, renforce les nerfs 

et chassent tous les troubles nerveux Aucun 
remède au monde ne peut égaler les Pilules 
Roses du Dr Williams, comme tonique recons­
tituant du sang et des neifs. Chaque dose 
contribue à fasre un sang riche, rouge et cha­
que goutte de ce sang nouveau nourrit et ren­
force les nerfs et bannit toutes les douleurs 
nerveuses. Parmi ceux qui offrent une preuve 
indéniable de ce que nous disons se trouve M. 
John McDermott, Bond Head, Ont., qui dit:
• i il y a quelques années, en travaillant en 
quulicé de charpentier à Buffalo, je me mouillai. 
Je négligeai de changer mes vêtements et loi 
lendemain matin, je m’éveillai avec des cram- j 
pes et douleurs par tout le corps. J’étais in­
capable d’aller travailler et j 'oppelai le méde- : 
cin. Je suivis son traitement, mais ça no me 
fit pas de bien. Comme je ne pouvais travail­
ler, je retournai chez moi à Bond Head. Ici 
je consultai un médecin qui me déclara que je 
soutirais de dyspepsie, mais après m’avoir soi­
gné pencant quelque temps, il ne put me soula­
ger. J’avais souvent lu des faits concernant 
les Pilules Roses du Dr Williams, et jo résolus 
do les essayer. Je n’en avais pas pris pi à s de 
trois que je sentis qu’elles me faisaient du bien. 
A partir de ce moment j’en gagnai tous 1rs 
jours et après en avoir épuisé environ dix boî­
tes, j’avais recouvré complètement ma fut-ce 
d’antan et, depuis, j’ai pu travailler de mon 
métier sans aucun trouble. Les maux et les 
douleurs ont cessé de me torturer et mon poids 
a augmenté. Je crois que les Pilules Roses du 
Dr Williams sont un remède inappréciable et 
j’aurai toujours un bon mot à leur valeur, u 

Dr névralgie, la sciatique, le rhumatisme, la 
danse de Saint Guy et les nombreuses autres 
maladies du sang et des nerfs sont tous bannis 
quand on se sert des Pilules Roses du Dr Wil­
iams — mais vous devez avoir les véritables 

portant le nom au long, e Dr Williams’ Pink 
Pills for Pide People u, sur l’enveloppe qui en­
toure chaque boite. Vendue chez les pharma- 
eiens ou directement par la poste à 50 cents ia 
boite ou six boîtes pour 82.50, en écrivant à 
la Dr Williams' Medicine Co., Broekville, Ont.

LETTRE D’ANGLETERRE

Les vieilles auberges de 
Sa int-ri Ibans

\ Nulle cité ne contient plus de curieuses vieil­
les auberges, historiques pour ia plupart, que 
la ville de St. Albans, et aujourd’hui nous 
allons, chers lcc'ouis. les parcourir ensemble en 
notant leurs traits distinctifs et historiques.

Par o-dre d’ancienneté, rendons nous à l’au­
berge des o Coqs qui se battent,» réputée com­
me étant la plus vieille maison habitée de toute 
l'Angleterre. Nous longeons Pabbaye et nous 
pénétrons sous l'imposant portique du vieux 
monastère pour arriver sur les bords de la 
rivière le V* r.

L’auberge des » Coqs qui se battent » fut à 
l’origine la maison où les moines remisaient 
leurs bateaux et leurs filets. Des caves part 
un souterrain qui communique avec la crypte 
de l’abbaye. La chronique affirme que cette 
curieuse vieille maison date de l’an 795. Il y 
a encore peu d’années, elle portait comme en­
seigne l’inscription suivante : » La vieille mai­
son ronde reconstruite après le déluge.» Nous 
pénétrons à l’intérhur et nous trouvons le bar 
anglais ordinaire avec toutes ses alignées de 
bouteilles et de (laçons. Sur notre demande on 
nous donne comme guide une mignonne fillette 
aux grands yeux bleus. Gravement, presque 
solennellement, l’enfant nous mène dans la 
salle à manger de l’auberge-qui fut jadis le ré­
fectoire des moines chargés de garder les bar 
ques du monastère, puis elle nous fait monter 
un escalier très raide et dont chaque marche 
proclame d'une façon éloquente l’usure du 
temps. A droite nous entrons dans une petite 
pièce basse ; c’est là, parait-il qu’Olivier Crom 
well, le régicide d’infâme mémoire vint passer 
la nuit lorsqu ’il désécra l’Abbaye en faisant 
camper ses hommes et ses chevaux dans la nef 
du lieu saint.

L’auberge doit son nom au fait bizarre que 
non loin de là se trouvait lo site où avaient 
lieu les jeux si cruels et si populaires à ce mo­
ment-là en Angleterre : les combats de coqs.

Nous revenons vers la ville et dans l’étroite 
petite rue de Saint-Georges, qui rappelle assez 
quelques-unes des rues sombres de Rouen et 
de 'l’ours, nous arrivons en face rie l’auberge 
du » Georges et du Dragon," très pittoresque 
avec ses poutres en lxns et ses fenêtres à baies 
et à pignons. Cette antique hostellerio était

dans l'origine attachée au monastère et on y 
logeait les pèlerins qui venaient faire leurs 
dévotions devant la châsse de saint Albans. 
On y avait adjoint un oratoire ou petite cha­
pelle où on célébrait la messe. Cette chapelle 
fut condamnée au moment de la Reformation 
et transformée en écurie.

Cette antique hôtellerie date rie I 101 ; elle 
possède une fort belle piece, dite la chambre en 
chêne où tous les meubles sont trèi beaux et 
finement sculptés. On nous fit aussi entrer 
dans la chambre où, affirme la tradition, Henri 
VIII coucha la veille de son mariage avec 
Anne Boleyn qui eut lieu, entouré de beaucoup 
de mystère dans le vieux prieuré de Soprocle 
dont les ruines subsistent encore un peu en de­
hors de la ville de Saint-Albans. Dans le bon 
vieux temps où n’existaient point les hideux 
automobiles, la vieille et paisible diligence 
a 11,suc de Saiut-Albans à Londres s’arrêtait 
tonjqurs dans la vaste cour du » Georges et du 
Dragon."

A gaucho de la vieille tour de l'Horloge, 
nous prenons une petite rue mal pavée appelée 
la » Rue Française," parce qu elle fut occupée 
par les troupes françaises en 121 G. C'est la 
que nous trouvons l'auberge de la Fleur de Lys 
construite sur lo site même où existait jadis 
l’auberge où coucha le roi Jean de France, 
lorsqu’il fut fait prisonnier à la bataille du Poi­
tiers. Edouard III le confia pendant quelques 
jours au prieur du la Mare qui fit prendre quel­
ques jours de repos au roi prisonnier en s’arrê­
tant à Saiut-Albans.

Vont proche, nous voyons l’auberge du 
» Lion Rouge» récemment rec---j*truite et ac­
tuellement l’un des bons hôte!s Je Saint Al­
bans.

Au coin de lu rue de Londres. -. ici l’hôtel 
de la » Pintade." Ce nom bizarre lui fut donné 
il y a plusieurs siècles et la chronique ne dit 
point pourquoi. L'hôtel vient d'être complète­
ment reconstruit, heureusement d’une façon- 
pittoresque, et il oflïo aujourd’hui aux voya­
geurs tout le confortable moderne. Dans la 
salle à manger subsistent encore les poutres 
du XYe siècle qui existaient dans le bâtiment 
ancien. -Sur le palier du premier étage se trou­
ve un coffre très ancien provenant sans nul 
doute de l'Orient, et orné de fort curieuses ap­
pliques en bronze ciselé.

L’hôtel du » Cerf Blanc » est situe sur la 
route du Puits Saint, ici lord Lovât (un pair 
d’Ecosse arrêté en 1715 et inculpé de haute 
trahison) passa plusieurs jours lorsqu'il fut 
amené d'Ecosse à Londres pour être exécuté 
Il tomba malade à l’hôtel du Cheval Blanc et 
le peintre Hogarth, de passage aussi à Saint- 
Albans, fit poser le vieillard rebelle et fit le 
seul poi trait connu de Lord Lovât. Lord Lo­
vât subsiste surtout dans l’histoire par le stoï 
que courage avec lequel il fit face à la mort, et 
loin de faillir devant la hache de l’exécuteur, 
il eut même le courage do plaisanter froide­
ment. Au moment où l’exécuteur s’apprêtait 
à accomplir sa funeste besogne. Lord Lovât 
releva la longue barbe blanche qui tombait sur 
sa poitrine eu disant :

— Je ne veux point qu ’on me coupe la bar­
be ; elle, au moins, n'est point coupable, du 
crime de haute trahison.

» L'Auberge des Clefs,» située un peu plus 
loin que celle de la Pintade, est construite de­
vant le champ où eut lieu, en 1455, la premiè­
re bataille (le Saint-Albans, lorsque les troupes 
do l’armée royale, sous les ordres d’Henri Y I 
et de sa femme, Marguerite d’Anjou, essuyè­
rent un échec épouvantable aux prises avec 
i’armée du comte de Warwick-, le fameux 
» king maker."

Ce fut pendant co combat acharné que tom­
ba, mortellement blessé, le duc de Somerset. 
Un astrologue avait prédit au duc qu’un châ­
teau lui serait néfaste. Fort de ce salutaire 
avertissement, il ne voulut jamais habiter au 
eun de ses somptueux châteaux, mais la pré 
diction s'accomplit tout de même, car, blessé à 
la bataille de Saint-Albans, il tomba de cheval 
et expira au seuil même de l’auberge du Châ­
teau.

L’auberge des Clefs nous remet *en mémoire 
un incident tragique du règne de Mario la 
Sanglante, l’impitoyable persécutrice des pro­
testants. George Tankerfield périt à Saint 
Albans, victime de la fidélité qu’il avait jurée 
à sa foi. Il fut amené par l’évêque Bonner 
dans la grande salle de l’auberge des Clefs. 
Le prisonnier, pm huit que ses geôliers bu­
vaient gaiement à la table voisine, s’approcha 
du feu et, retirant son soulier et son lias, il mit 
son pied au feu afin de savoir s’il saurait plus 
tard mourir courageusement dans les llummes 
du bûcher.

Je ne puis continuer cette interminable lisse 
dos ail e gas de Saint-Albans. Je me contente 
de nommer celles qui ont purement un cachet 
historique, car il y en a d’autres, une vraie 
multitude. L’auberge du » Taureau," celle de 
le » Couronne," de la » Tète du Sarrazin," de 
la " Cloche," du " Vieux Christophe," de 
l’Antilope, etc. Toutes ces auberges rappellent 
le temps si lointain où n'existaient pas ces hi­
deuses inventions modernes : les trains et les 
locomotives sifflant, ronflant et crachant sur 
les prés embaumés leur baleine enfumée. La 
paisible et pittoresque diligence se rendait de 
ville en vil lo et l’automobile, ce monstre homi­
cide ne circulait point encore par monts et par 
vaux jetant partout l’épouvante.

Notre prochaine tournée dans Saint-Albans 
sera consacrée à visiter le vieux monastère.

Lily Butler

BANQUET

Le banquet des Sœurs Grises qui devi-it 
«voir lieu le 23 novembre a été avancé au
IG.

Cette (ouvre do charité mérite l’encoura­
ge tient de tous les citoyens de -Saint-Jorô
tu -.
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Pour les Hommes
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Fac-Smilc exact d’une boîte de Filule* Moro.

Donnez-nous un homme brisé par les excès, la dissipation, un travail 
trop dur les tracas, ou par toute autre cause qui ait sapé sa vitalité, 
avec les Pilules Moro nous le rendrons aussi vigoureux en tous points, 
que n’importe quel homme de son âge.

Les Pilules rioro ne feront pas un hercule d un homme que la nature 
n’a pas créé pour être fort et vigoureux, mais elles rendront cet homme- 
plus fort qu’il n’est. Quant â l’homme qui a été fort et qui a perdu sa
vigueur, elles le feront aussi fort qu’il n’a jamais été.

=Les Pilules flore rendront à tout homme ce qu 11 a perdu soit par la 
maladie, par l’usage immodéré de la boisson, par les abus de jeunesse ou 
par la. mauvaise conduite.

Un homme qui est nerveux, dont le cerveau et le corps sont faibles, 
qui dort mal, s’éveille plus fatigué'quc lorsqu’il s’est couché, qui est 
facilement découragé, enclin à songer continuellement à sa maladie, qui 
a. perdu toute ambition, toute énergie, recouvrera sa vigueur et son cou­
rage par l’usage des Pilules fioro.

Les Pilules (Moro guérissent les douleurs dans le dos, les jointures et 
les muscles, les douleurs intermittentes dans les épaules, la poitrine ou 
les côtés ; les maux de reins, le lumbago, les rhumatismes, le tran- 
chement d’urine; les affections de la vessie, les palpitations de 
cccur, et surtout amènent toujours une bonne digestion chez les hom­
mes qui souffrent de leur estomac. Elles donnent un merveilleux pouvoir 
aux nerfs affaiblis et fatigués.

Si vous êtes malades, fatigués, faibles, nerveux, dyspeptiques, 
abattus, souffrants, ne faites pas d’erreur ; laissez de côté boissons, 
bière, whisky, narcotique: les Pilules fioro sont le seul remède qui 
puisse vous remettre à ia santé. © _

Tous les hommes peuvent profiter des lumières des Médecins des 
Pilules fioro. QHommes, vous tous qui soutirez et n’avez pu trouver 
nulle part soulagement à vos douleurs, écrivez-leur ou allez ies voir à 
leurs bureaux, au No. 1724 rue Ste-Cathcrinc, Montréal ; il ne vous 
en coûtera pas un sou et vous pouvez être certains qu ils vous guériront.

Les Pilules fioro se vendent chez tous les marchands de remèdes. Si 
vous ne pouvez les trouver dans votre localité, nous vous les enverrons 
[>ar la malle, sur réception du prix, 50c la boite, ou six boîtes pour S 2.50. 
Adressez vos lettres : Compagnie (Médicale Moro, 1724 rue Ste- 
Catherine. Montréal.

CHRONIQUE THEATRALE
l’ulir ~ “ f Avenir du Surd

“ FRANCILLON ” (,)
Francilien est une des pièces les plus amu­

sante de Dumas fils. Plus que dans ses autres 
œuvres, semble-t-il, il s’est étudié à émailler le 
dialogue de bons mots et de pétillantes obser­
vations ; jamais son esprit no s’est abandonné 
à un aussi libre jeu, à une telle profusion de 
lumière et de gaîté. Il n’est pas indifférent 
de noter ceci, au début de cette courte analyse.

Nous avons eu l’occasion d’étudier une bon­
ne partie du théâtre do Dumas fils. Nous 
avons tâché, en donnant à chaque pièce sa phy­
sionomie propre, de lui marquer sa place dans 
l’œuvre totale, comme on harmonise, en un ta­
bleau, les nuances délicates et les fortes cou­
leurs. Si nous avions à classer Francillon, 
nous dirions que ce qui la distingue, c’est l’ori­
ginalité de l’intrigue et la vivacité très libre 
du dialogue ; et nous ajouterions qu’elle fait 
bien partie de la pensée unique de l’auteur, — 
pensée que l’on retrouve dans toutes ses pièces, 
— par la thèse qui s’est glissée dans son appa 
tente fantaisie et qui lui donne une significa­
tion pratique.

Dumas fils n été l’un dos plus ardents défen 
seurs do la femme au théâtre et l’un des plus 
rigoureux réformateurs de l’égoïsme sensuel et 
effréné de l’homme, en matière d’amour. Il a 
montré, sans fausse pudeur, à quelle injustice 
se porto l’opinion en accablant sans pitié d’un 
côté ce quelle applaudit cyniquement de l’au­
tre. Il dit : L’homme et la femme sont égaux ; 
ils ont mêmes droits, mê nés devoirs. Et il a 
pardonné à la femme ce qui avait été gloire 
pour son armint et co qu’on lui reprochait ainsi 
qu’une bassesse et un crime. L’acte étant lo 
même, les conditions identiques, les droits 
égaux, les forces de résistance plus grandes 
peut être chez l'homme que chez la femme; il 
ne s’est pas senti le triste courage de flétrir 
l’une et d’exalter l’autre. Mais reconnaissant 
que la faute est facile à la faiblesse, il a tiré 
de ce raisonnement qui avait toute la froideur 
correcte de la justice ni sévère, ni flatteuse, 
une règle de pardon et d’espoir. Puisqu’on ab­
sout l’un des coupables, pourquoi condamner 
1 autre 1 Ioute l’œuvre de Dumas fils est faite 
de cette théorie. Elle cri est l’admirable déve­
loppement, l’eloquente et ferme démonstration.

Et c’ost elle que nous retrouvons dans Frmi 
cillon. Car Francillon est avant tout une piè­
ce sérieuse, malgré sa forme riante ; et on au­
rait tort de n y voir que la plaisant-'-rie du mo 
ment, la joie plus ou moins libre de quelques 
mondains en train de se raconter leurs bonnes 
fortunes. Quelle est l’idée principale de la 
pièce, la source même du développement, l’es­
sence de 1 œuvre ? Que Légalité sociale qui exis­
te entre le jeune homme et la jeune fille, sub­
siste après le mariage aussi forte, aussi absolue 
qu avant. Et n’est-ce pas un principe à la fuis 
de haute morale et de simple bon sens ?

Qu’est-co en effet que le mariage 1 Le maria­
ge est un contrat libre qui crée des obligations 
réciproques, qui est basé sur des devoirs mu 
tuels. Cet acte indépendant de la volonté par 
lequel une jeune filfe promet a son futur «’poux 
la fidélité et la soumission, d» it nécessairement 
être compensé par une promesse, de la part de 
ce dernier, de protection et de fidélité. Lui 
commande et dirige comme étant lo plus note 
et le plus fort, elle obéit, mais cette relation de 
l’un à l’autre se soutient dans l’égalité même 
des deux parties qui se jurent une fidélité réci­
proque. Celui des deux qui trompe l’autre, 
agit donc contre le serment qu’il a prêté et 
rompt une des clauses du contrat. Se pour 
rail d que cette rupture possible, ce manque­
ment a la foi jurée soit plus excusable pour 
l’homme que pour la femme ? Voilà la question 
telle qu’elle se présente d’abord à l’esprit de 
l’auteur ; et il n’attend plus que l’occasion do 
la discuter dans une pièce. le hasard la lui 
fournit.

Dutnas fils surprend, un jour, dans un bout 
de conversation mondaine, le sujet d’une pièce, 
ur.e ébauche d’intrigue, la révélation subite 
d’une situation à exploiter. C’était un simple 
mot d'élégante mondaine : ’ ' '

prendrai que mon mari a une maîtresse, j’aurai 
un amant. »

Il y avait beaucoup dans cotte courte phra­
se, pour un profond analyste comme Dumas 
fils. -It* suppose l’anecdote vraie: on l’a sou­
vent racontée et cela a d’ailleurs peu d’impor­
tance. Qu’il ait réellement entendu ce bout 
de conversation ou que. cette rétlexion ait sur­
gi en lui, inopinément, avec la brusquerie de 
certaines idées qui se fixent tout d’un coup 
dans l’esprit ; cela revient au même pour^ nous, 
Ce qui est certain, c’est que, dans cette simp | 
pensée du moment, étrangère ou sienne, Dumas 
fils découvrit toute une série de pensées qui en 
ducoulaint et que son intuition isolait l'une après 
l’autre comme un prisme sépare en l’unique 
rayon do lumière, toutes les nuances multiples 
qui le composent. 11 y voyait l’affirmation de 
l’égalité qui faisait partie de sa théorie la re­
vendication de la femme en présence de et. Je 
égalité frustrée, le désir ardent de s’y mainte­
nir quand même. La thèse était trouvée et lo 
sujet extérieur du drame, cette illusion de la 
vit- qu’on V met et qui devient une des formes 
de la démonstration, se présentait de soi même. 
Il ne restait plus qu’à écrire la pièce ; et Du- 
inos fils voulut en faire une comédie d’observa­
tion et de malicieux esprit,, une sorte d éventail 
miroitant où l’on a peint mille petits tableaux 
gracieux et piquants et qui vous les jette aux 
yeux avec son souille discret.

Dumas fils s’est plu à donner à son théâtre 
les formes les plus variées. Dans L’Flramjère, 
il esquissait une nouvelle forme du mélodramrj 
l'application des vieilles formules scéniques du 
triomphe du bien à des situations modernes et 
à des complications sociales. Dans Moniteur 
Alphonse, il mettait à défendra sa thèse, toute 
l’émotion du sentiment et 11 s’adressait au cœur 
comme à l’arbitre suprême dans la grande ques­
tion de l’amour. A son début, il donnait un 
drame psychologique qui retraçait pas à pas la 
march” progressive de la passion et le triomphe 
d’un ardent repentir — triomphe tout inté­
rieur, hélas ! et auquel on n’a pas voulu croire 
— et le spectateur ému voyait mourir Margue­
rite régénérée par son grand amour. Dans 
d’autres œuvres, qui sont ies plus nombreuses, 
il discutait ouvertement la question et posait 
un à un tous les arguments de sa thèse : et 
l’on voyait surgir de ce puissant cerveau des 
chefs-d’œuvre comme Le Demi-if omît, Le Fit* 
A aluni et Denise Se sentait-il monter à li­
me une légère brise de poésie pastorale et naï­
ve 1 Tl écrivait tout d’un trait une œuvre aussi 
saine, aussi limpide et fraîche que les It le’’* de 
Mw/atne Anhratj. Enfin, après avoir épuise 
toutes les ressources db l’art et présenté sous 
toutes ses formes variées l’unique penséo qui 
était en lui, Dumas fils en découvre une nou­
velle, au moment d écrira Francillon, forme 
qu’il nous avait déjà laissé entrevoir quand il 
avait donné cetto œuvre bizarre et séduisante 
qui a nom : U Ami des Femmes.

Dans Francillon i! s’abandonne à la verve 
joyeuse do son esprit observateur. Il laisse a 
son style toutes les iibeités qu’il lui plaît de 
prendre. Des rapts et des mots ! toute une 
fééiiedo mots! On assiste à une joute intime

Ixî jour ou j ap-

(1) Pièce en 3 actes de Dumas fils.
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Elections provinciales
“ Une dépêche spéciale nous annonce (pie 
les élections pour In province de Quélx-c 
auront lieu immédiatement.

L’appel nominal du candidat aurait lieu 
]e IM novembre et la votation le 25.

H est plus (pie probable i|Ue M. Jean 
Prévost sera élu sans opposition dans no­
tre comté.

Les conservateurs sont ici atterrés.
Les sommes fabuleuses qu'ils ont dépen­

sées inutilement dans la lutte où ils vien­
nent d’être vaincus, ont épuisé les fonds 
de leur parti.

De plus nos adversaires sont véritable­
ment découragés

Quoiqu'il arrive les libéraux sont sûrs 
de la victoire pour Québec.

dont les armes sont légères et brillantes ; on 
entend le cliquetis délicieux des fines laines, et 
de ce choc merveilleux et clair, s’échappent de 
scintillantes étincelles, toute une myriade de 
petites lumières qui passent et repassent, et se 
renouvellent sans cesse tandis que les armes, 
toujours plus ' ives, s’, giteut 11 se rencontrent.

Quel dommage qu’il faille un peu se reçoit-j 
naître daus cet éblouissement, et maladroit cri­
tique, essayer do saisir quelques-unes de ces 
étincelles, si frêles et si tenues qu’elles nous 
brûleront peut être le bout des doigts en s’v 
évanouissant !

x

Le premier acte de J'rniteVIon est étourdis­
sant. H s’y trouve toute une scène qui est une 
merveille d’observation mondaine, rendue avec 
cet esprit caractéristique de Dumas fils qui n'a 
jamais été plu 
des mots sont

W ''"b • j entends de malheureuses femmes 
1 , CI b'1' : be n est pas mon nom que je défends, 

lui demande un pieuv est mon pauvre cicur 
d’amour.

t bi me fera sans doute remarquer que ces 
sentiments sont absents de la pièce, or. répète 
ni—-on le disait tout dernièrement.qu ’elle 
l""'t 'm’un badinage indélicat, gl’cxpositioil 
ubre de mœurs railiuées et malsaines. (Ju’iui-
porte qu’on arrive a ce résultat par le rire ou
par les pleurs X est-ce pas, en somme, les 
ileux formes immortelles de la pensée, qui s’of- 
ti* a nous aussi vivante, aussi pure, aussi nnis- 
sinte dans une larme que dans un sourire ! Si 
je cherche dans la pièce présente tout ce qu’y 
a mis l'auteur, si je detuumle à chaque mot et 
a chaque phrase ce qu ils cachent de sens pro­
fond et de force probante, est ce quo je n’obéis 
pas a mou devoir île critique qui c.i de le bien 
comprendre et de suivie son vol aussi loin qu’il 
m entraîne 1 Et c’est dans ce but que j'ai si 
gnalé l’union qui existe entre toutes les œuvres 
de Dumas fils afin que l’on sente mieux que 
!• ranciilon n est pas la comédie frivole et légère 
que plusieurs ont cru y voir.

Ui qualité dominante de cette comédie est 
donc I esprit, .l’ai dit plus haut dans quel but 
1 auteur a mis a contribution les ressources de 
cet incroyable esprit et j ai esquissé* les grandes 
lignes do la these qu'il voulait établir. S'il me 
fallait donner toute mon opinion, j’aiouteiais 
que l'ranciilon est dans un sens absolu une 
piece morale ; mais elle n'en demeure pas moins 
une umivic très audacieuse si l’on tient compte 
de la curiosité du spectateur qui veut toujours 
deviner plus qu’il n’y a, qui home avec délices 
les mots crus et les badinages un pou lestes et 
qui transforme souvent par sa mauvaise dispo 
sttion la presence de l’auteur. De plus, il faut 
aux artistes qui interprètent l'runcittun y ap- 
pot ter une extrèm * délicatesse, éviter de sou li­

ner d’un geste polisson ou d’un éclat di

ques !

, -,'**-* o loi ,10,0-00 ou Olin eviitl, (1C VOIXis en verve que la. Quelques uns ici, ' i ■ i-, • ,, , ,, 1 n , . déplacé, les réalités <iu<* 1 auteur n a voulu unedevenus — j allais dire classi- i ■ ...... . 1 ,, , , laissai entrevoir, bon intention demeure laIl y a à la fin de Pacte une scène char­
mante. Je me rappel U. l’avoir lue avant la 
pièce même dans une revue d'alors qui publiait 
des fragments d’œuvres nouvelles. l'ranciilon 
veut retenir chez elle Lucien de Uiverollos, son 
jeune époux. C’est le soir et il est déjà tard : 
elle s’étonne de le voir sortit, étonnement où 
se mêle un peu de curiosité et une forte jalou 
rie de femme passionnée, car elle aime son ma­
ri, ardemment et sans réserve. Il y a là toute 
uni lutte intime d'amour supliant, de càlinerie 
féminine et de dignité froissée, une si réelle 
analyse tie caractère délicat et libre à la fois — 
car les femmes savent être délicates jusque 
dans l'extrême audace — qui fait de cette scè­
ne un chef-d’œuvre tie grâce et d’observation.

Cet entrain et cette verve se continuent au 
deuxième acte dans la grande scène de l’aveu, 
qui est une des plus originales de la pièce. 
F ranciilon, c’est-à-dire madame de lliverolles, 
a surpris son inan au bal de l'Opéra: elle le 
lui dit avec une gaminerie dont nous ne soin 
mes dupes qu’à demi, parce que nous la con 
na ssons bien telle que nous 1 a j r.îsentée l’au­
teur, honnête et fière malgré ses allures libres 

4 et insouciantes. Elle rappelle à ce mari im­
prévoyant cette menace de représailles qu’elle 
lui avait lancée jadis : „ Si tu as une maîtres­
se, j’aurai un amant n, et avec une audace 
ciuille et enjouée, elle lui avoue avoir mis a 
exécution cette terrible menace. Elle raconte 
qu’elle aussi est allée à ce bal, qu’elle y a dan 
sé et chanté ; et qu’elle l’a suivi partout jus­
qu’à ce café parisien où l’a conduite son beau 
cavalier masqué auquellc elle avait su plaire, 
n J’entendais ta voix à travers la cloison, lui 
dit elle malicieusement ; nous avions pris le ca 
binet voisin ! n

Il v a sous cette hardiesse une leçon bien 
vivante. Admirez avec quel soin, jusque dans 
les détails les plus intimes, l’auteur rappioche 
la conduite de Lucien de celle de sa femme : le 
même ba', les mêmes Ileurs, la même danse, le 
même café et apparemme ,t le même fata' dé 
nouement. I a faut’, si faute il y a, est donc 
non seulement la même, mais elle est commise 
dans des circonstances identiques ; on ne sau­
rait exposer une thèse plus loyalement. La 
scène qui suit est consacrée à la discuter, et la 

• discussion se fait dans le ton même de toute la 
■pièce qui n’est ni violent, ni sévère, mais bien 
joyeux et gai. C’est pourquoi plusieurs criti­
ques se sont récriés sur la façon plutôt calme 
■dont chaque personnage accepte une situation 
aussi inattendue et aussi grave. Nous sommes 
-dans un monde où ces choses-là se comprennent 
différemment. Nous avons affaire à un mari 
pétri de mondanité, qui ne songe qu’à sauver 
les apparences et qui se soucie peu, en soin n 11 
de la sincérité de sa femme, pourvu que ’ 
chose ne s’ébruite pas.

l>u reste, la certitude semble grandir à me­
sure que to it s’éclaircit : I ranciilon, avec une 
maligne t p'tiiàtrelé, prend plaisir à s’avouer 
coupable eu à jouir de cette révélation sur son 
mari qui se débat entre son amour propre et sa 
colère. Mais la partie est osée et le spectateur 
lui-même sent diminuer peu a peu la sympa­
thie qu'il a vouée à Francillon C’est le mo 
ment de faire jaillir la vérité d un seul mot et 
de lancer ce dénouement si original qu il sur­
prend et réjouit tout île suite parce qu’il nous 
délivre d’une incertitude calculée par ! auteur 
et qu’il a su mettre à profit. Ce prétendu jus­
ticier dont se réclame l-ranciilon, cet amant 
d’une nuit tient elle s’est si imprudemment 
parée, voilà que par un hasard habilement ima 
guié, il se présente chez Lucien de lliverolles. 
Disons mieux, il v a été amené par une petit- 
conspiration qui réussit a merveille et liai c» 1 - 
Ion a connaissance <ft* celte visite; on lui du 
qu’il a lui même confirmé son récit et avoue 
toute la scène tie l’autre soir et alors, a\ec un 
grand cri de femme blossoe dans sou honneur 
et sa fierté la plus intime ;

— Il en a menti ! dit-elle.
Et ce seul mot illumine toute la pièce.
Certes, si Dumas concluait de la faute de 

l'un à la permission donnée a 1 autre de-.e vt n er 
par une semblable, nous no pourrions que nous 
élever contre une immoralité aussi 11 
Il ne dit pas à la femme trompée : 11 1 i . 
amant! " Il adresse au mari égoïste ce simple 
raisonnement qui lui semblera toujours plein 
d’éloquence persuasive ; *' Et si ta femmo agis­
sait comme toi, que dirais tu 1 " C'est une 
sorte d’argumentation par l’absurde, la conclu 
sion qui découle d’une situation intenable si 
l’on pose certaines conditions qui sont condam 
nables et que l’on veut prouver comuie telles 
Puisque lu ru* peux envisager l’infidélité de ta 
femme, puisque l’idée seule te répugne et te 
soulève, comment veux-tu quelle accepte a 
tienne et qu’elle reste muette sur U déloyauté ! 
Et je dirai plus. Dans 
la mari nVcouto quo 
nit»'* mondaine qui a peur 
quo chez Francillon. c’est 
(l’amour qui réclame la part

môme : la foule ne la saisit plus, sous l’influen­
ce do sa propre nature et de l’interprétation 
fausse qu’un lui en donne.

Je de ‘mande au lecteur que ma chronique a 
pu surprendre de vouloir bien tenir compte de 
cette double influence et je I invite à relire, 
pour sa propre satisfaction, la pièce de Dumas 
lils. Il me pardonnera sans doute, après une 
lecture impartiale, d’avoir junt* cotte remarque 
nécesssaire.

Paul Drstuék

Note.— Dans nions dernier article sur Pail- 
leron, je dirais en énumérant les personnages 
de La Souris : le mondain par chic, CVst par 
erreur (pion a imprimé : le mondain pas chic, 
ce qui change totalement le sens de la phrase.

P. D.

RETOUR DE L’AGE
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Le moment dangereux dans 
la vie d’une femme.

Les Pilules Rouges de la Cia 
Chimique Franco-Américaine

Le remède à prendre.

la

gran te. 
ends un

la situation présente, 
son orgueil social, sa vn- 

dti ridicule, Landis 
un cœur brûlant 

de bonheur et 
d’affection qui lui est -lue. Et si Ion cherchait 
bien, on la retrouverait souvent celte situation 
do l’amour aux prises avec la vanité. 1 ourquot 
refuser des droits à l’amour et accorder a 1 or­
gueil des privilèges qui no lui appartiennent

Madame Vve J. F. Emery.
"Depuislongtemps, écrit Madame 

Emery, j’étais très faible, mais à 
l’époque du retour de l’âge, des 
symptômes graves se déclarèrent 
venant ajouter encore à mes inquié­
tudes. Je n’avais pas d’appétit, 
l’estomac allait mal et je maigrissais 
rapidement. J’avais beaucoup de 
douleurs dans tous les membres et 
ce que j’avais à endurer dans le bas- 
ventre était atroce. L’hydropisic 
se déclara et je devins tellement 
enflée que le médecin qui me traitait 
se prononça pour l'opération. Je 
n’ai jamais voulu consentir à ce 
moyen extrême et aujourd’hui je me 
félicite de cette décision puisque 
j’ai pu recouvrer ma santé d’une 
manière beaucoup plus simple. Ce 
qui m’a ramenée, ce sont les Pilules 

'Rouges de la Cie Chimique Franco- 
Américaine que }Vt prises régu­
lièrement. Quelques semaines après 
avoir commencé l’emploi de ces 
Pilules Rouges je me sentais beau­
coup mieux, je mangeais plus, je 
souffrais moins, je dormais mieux et 
l'inflammation avait diminué. J’ai 
continué de tne traiter quelques mois 
et j’ai ainsi réussi à me débarrasser 
complètement de toutes mes dou­
leurs. je suis devenue forte et je 
jouis maintenant d’une santé aussi 
parfaite qu’on peut le désirer à mon 
âge. Ce que les soins de trois 
médecins n'avaient pu obtenir, les 
pilules Rouges de la Cie Chimique 
Franco-Américaine me l’ont procuré 

j sans que j’eusse beaucoup de trouble,
I mais sûrement, puisque je me sens 
I bien depuis un an, époque où j'ai 
| cessé de les’employer." Madame 
Vve J. F. Emery, Big Point, Ont.

était tout différent, parce que l'un avait une 
bonne ménagère et l’autre une mauvaise.

Dans le premier, le mobilier était bien tenu ; 
les enfants propres et rapiécés ; chaque chose à 
sa place; au contraire, dans le second ménage, 
on était dès le seuil suffoqué par de mauvaises 
odeurs elles enfants en baillons s’ébattaient 
■sur le sol au milieu de détritus infects. Le 
taudis accuse la femme ; le logement propre et 
riant, K* home, la glorifie.

J’ai ainsi compris, par l’observation de tous 
les jours ; d'abord, que la question sociale n’é­
tait pas uniquement une question fie salaire, 
mais dépendait avant tout «le l’organisation 
de la famille et tie la valeur morale et profes­
sionnelle «le la femme ; ensuite que l’on cares­
sait une dangereuse illusion de comptabilité 
domestique, en supputant U* gain produit par 
b- travail extérieur de la mère, sans placer, en 
regard la perte causée par son absence. Pen­
dant son séjour à l'atelier, le ménage esta 
l’abandon ; les enfants, mal soignés, meurent 
en bas âge et ceux qui survivent, malingres, 
chétifs, sont voués à ’’éducation du ruisseau. 
Quanti le mari rentre, la maison est froide 
comme le foyer ; il y manque cette âme, ce 
rayonnement de tendresse et ce charme intime 
qu’y met la ménagère ; b s vêtements, le linge 
et le mobilier mal entretenus, dépérissent ; le 
repas, hâtivement improvisé, est aussi coûteux 
que répugnant et malsain ; le pere fuit ce logis 
inhospitalier pour aller se distraire au cabaret 
et il y engloutit, avec le salaire de sa fourme, 
une partie du sien. I l iste calcul qui, sous pré­
texte de combler le déficit du budget domestj, 
que par le travail de la mère, ne fait que l'ag­
graver en entraînant la famille sur la pente du 
désordre et «le l'irrémédiable détresse !

Ce n’est- pas d'aujourd'hui seulement qu’est 
appréciée, comme elle mérite, la valeur d’une 
bonne ménagère et rien n’égale la description 
qu’en ont faite les Livres Saints :

11 Le prix de la femme vertueuse dépasse 
beaucoup celui des perles.— Elle cherche de la 
laine et du lin, et elle fait de ses mains ce 
qu’elle veut. Elle examine lo train do sa mai­
son et elle ne mange point le pain do paresse 
Ses enfants s’élèvent et la «lisent bienheureuse, 
son mari aussi et i1 la loue, a

Plus près de nous, Montaigne fléchirait que
la plus utile et honorable science et occupa­

tion d’une mère de famille, c’est la science du 
ménage. C’est sa maîtresse qualité et qu’on 
tleit chercher avant toute autre, comme le seul 
douaire qui sert à ruyner ou à sauver nos mai­
sons.”

Fénelon voulait qu’on apprît aux filles qu’­
elles auraient une maison à régler, des enfants 
à bien élever, un mari à rendre heureux. Mme 
Je Mainteno» se montrait ménagère très avisée 
dans les conseils pratiques qu’elle donnait à 
son frère pour la tenue d’une maison et elle 
asssignait à ses filles do Saint--Cyr pout leurs 
travaux manuels, non pas des ouvrages exquis 
ou des «oüfichits, mais le linge, les habits, les 
coi ffes, les bas et les meubles.

Mine de Genlis n également tracé un vérita­
ble programme d’enseignement ménager poul­
ies jeunes filles. On leur montrera à tenir une 
maison, à diriger une lessive, à savonner ou à 
réparer elles mêmes, à conduire une basse-cour 
et une laiterie, à diriger une cuisinière, à faire 
f rire elles-mêmes leur cuisine, à connaître le 
prix des choses, leur dose et leur qualité, ce 
qui a rapport à la boulangerie, à l’office, à l’ai t 
de la distribution ; on leur fera connaître, en 
outre, un peu de botanique et les principales 
drogues de la médecine.

E. Chkysson

FVJort de M. J. Décarie
Nous avons le regret d’annoncer à nos lec­

teurs la mort du M. Jérémie Décarie, sr, dépu­
té d’IIochelaga à la Législature provincial. M. 
Déçut in est mort à sa résidence de Notre-Da­
me de Unices, après une maladie «le quelques 
heures seulement et que l’on a pu déterminer 
avec précision.

M. J. Décarie était âgé de GS ans. Tl est 
né à Notre-Dame «lo Grâce où il a toujours vé­
cu. M. Décarie a pris une part active à l’ad­
ministration municipale de Notre-Dame do 
Grâces, dont il a été le maire depuis plus de 
vingt-cinq ans. I! a été préfet «lu comté d’IIo 
chelaga durant plus de quinze ans.

Depuis 1897, M. J. Décurie a représenté le 
comté d’IIochelaga à !a Législature provinciale 
Il était libéral.

M. Décarie était cultivateur de son état. Tl 
fut autrefois membres «lu Conseil d’Agricultu 
re de la province de Québec.

M. Décarie laisse son épouse et cinq fils, 
MM. Jérémie] Décarie, avocat, Dr Jean P. 
Décarie, Lénnrlro J. Décarie, Alpli. Edouard 
et .1. Armand Décarie.

Nous prions la famille du défunt, d’accepter 
nos respectueuses condoléances.

Pilules Rouges
POUR LES

Femmes Pales et Faibles.
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LA SUISSE EX CARTES POSTALES 
vues artistiijues en couleurs

Colleciion l'Uni, Neuchâtel [Suisse] célèbre duns 
le momie entier. Nous recommandons ù nos lecteurs 
celte collection de caries postales: elle est incompa­
rable.

Séries parues : Hautes-Alpes, Tacs, Villes. Ascen­
sions, Chutes d'eau.

70 i ts la sérié de 9 ) cartes. $1.60 la série c.\|m': 
di* c îles lieux d'origine. Envoi en soumission

Splendide prime aux abonnés.
Echange avec le monde entier.
Ilex ise : I.u continuée attire la coulinnce.

AVEC RAISON
On rofloute avec raison la consomption, mais 

on néglige avec une déplorable absence de iogi 
•pie «le soigner un rhume qui négligé, conduit à 
la phtisie et au tombeau Avec un flacon «le 
Baume Rhumal on se débarrassera «lu rhume 
et de ses fatales conséquences.

EjM ZJG-Z/iG
Décès — A Saint-Jérôme, le J novem­

bre, a rendu le dernier soupir le Nantellis- 
me-conservateur. I.a mort a été causé par 
une complication de maladies connues sous 
les noms d'indigestion «le Protection outrée 
et de flux d'élo«|Ucncc rentrée.

Il n’y a pas eu d’autopsie.
Les obsèques ont eu lieu à huis clos. Les 

porteurs des coins du drap furent MM. Sé­
vère La violet te, ( iétléon Rochon, Joseph 
Beaulieu, Pierre Simard Camille deMarti- 
gny et le Dr Vanier, médecin du défunt.

Le cocher du corbillard fut M. Klie La­
tour ; le fossoyeur, M. Théodore Grignon.

Nos condoléances aux amis éplorés.
K. I. F.

Fuc-Simile rxael il*une boite de Pilules Rouges.

Nos Pilules Rouges sont une spécialité pour les maladies des femmes 
seulement ; c’cst ce qui fait leur force et leur popularité. Il est impos­
sible à un remède de guérir tous les maux. Jamais, dans l’histoire de la 
médecine, un remède n'a obtenu autant de guérisons que nos Pilules 
Rouges. Nous demandons à nos nombreuses clientes de ne pas comparer 
nos Pilules Rouges aux autres remèdes guérissant tous les maux, entre 
autres, aux remèdes liquides qui ne doivent leur efiet stimulant qu'à 
l'alcool qu’ils renferment.

Nos Pilules Rouges diffèrent de tous ces remèdes en ce qu’elles sont 
une spécialité d'une puissance qui tient du prodige.

Mesdames, si vous voulez restaurer votre estomac, afin que votre 
digestion se Lisse bien et que ce que vous mangez vous profite ; si vous 
voulez renforcer votre foie, vos rognons et vos intestins,afin que toutes 
le:; impuretés disparaissent de votre système et que vous ne souffriez plus 
de maux de reins, de douleurs de côté, de maladie de foie ni de 
constipation ; si vous voulez avoir un sang riche, pur et rouge, afin 
de faire disparaître In pâleur de votre figure, de vos lèvres, ainsi que ces 
cercles autour de vos yeux qui rendent si laides les jeunes fdlesqui pour­
raient être Jolies ; si vous voulez que vos périodes soient régulières et 
sans douleur ; si vous voulez que vos enfants soient forts et vos maladies 
sans rechute; si vous voulez que le retour de l’âge se passe douce­
ment, sans souffrance, sans paralysie ni hydroplsie, faites un usage 
consciencieux des Pilules Rouges de la Cie Chimique Franco-Amé­
ricaine. Elles feront pour vous ce que ne pourront faire la plupart des 
médecins. 5 0)

Nos Pilules Rouges guérissent les pales couleurs, les règles doulou­
reuses, les irrégularités, les pertes blanches, le mal de reins, les 
doufours dans les côtés et le bas ventre, les palpitations de cœur, 
les étourdissements, la perte d’appétit, la mauvaise digestion, les 
gonflements et les tiraillements d’estomac après les repas, les fibro­
mes, les hémorragies, les migraines, les névralgies, tous les troubles 
de la circulation et enfin, tous les symptômes amenés par le beau mal. 
Nos Pilules Rouges guérissent aussi la froideur des pieds et des mains, 
les enflures des jointures, les hydropisies, les paralysies et tous 
les maux amenés par les troubles du retour de l'âge.

Nous conseillons aux femmesqui emploient nos PilulesRouge-s.dc les 
prendre avec persévérance, car elles savent qu’une maladie qui a niisdes 
années à se déclarer, ne peut pas se guérir dans quelques jours. Les 
femmesqui souffrent doiventprendre nos Pilules Rouges jusqu’à dispari­
tion complète de toutes les douleurs qu’elles endurent, et jusqu'à ce 
qu’elles aient recouvré leur bon appétit, leur bonne digestion, leur teint 
frais, leur humeur gaie et toutes les forces qu'elles ont perdues par 
la maladie.

Nos Pilules Rouges sont vendues chez tousles marchands de remèdes. 
Elles sont aussi envoyés par la malle, dans toutes les parties du Canada 
et des Etats-Unis, sur réception du montant de 50 cts pour une boîte ou 
de $2.50 pour six boîtes.

Nos flédecins Spécialistes donnent tous les jours, excepté les diman­
ches, à toutes les femmes cherchant la santé, des consultations gra­
tuites, à nos salons, 274 rue St..Denis, riontrèal.

Les femmes qui demeurent trop loin pour venir consulter personnelle­
ment nos Médecins, sont priées de nous écrire une description com­
plète de leurs maladies. Nos Médecins répondront le même jour donnant 
des conseils qui guérissent. Toutes consultations, soit personnelles ou 
par lettres, sont absolument gratuites et strictement confiden­
tielles. *«•

Nos Médecins Spécialistes qui, depuis des années, 11e traitent que les 
maladies des femmes, ont atteint la perfection, et les cas extraordinaires 
guéris par eux 11c doivent surprendre personne.

Se méfier des contrefaçons ou des impositions. Nos Médecins ne pas­
sent jamais de maison en maison pour soigner nos malades. Nos Pilules 
Rouges ne sont jamais vendues au 100. Elles sont toujours vendues en 
petites boîtes de bois contenant 50 Pilules Rouges, comme le fac-similé 
de la boîte ci-haut. O O

Refusez sévèrement toutes les autres Pilules Rouges qu’on pourrait 
vous offrir. Insistez pour que le noni delà Compagnie Chimique Franco- 
Américaine soit bien sur chaque boîte. Ce sont les seules véritables. 
Toute correspondance doit être adressée comme suit: Compagnie
Chimique Franco-Américaine, 274 rue St-Denis, Montréal.

l'AftiTcnsif, d’une pu- 
retv .ibsolur, guérit en <
48 HEURES ‘

les écoulements qui j 
exigeaient autrefois J 
des semaine*. île traite­
ment par le copahu, % 
le cube be, les optais S 
et les injections.

A nos abonnés
Une faveur signalée

--- O —

A nos abonnés qui ont payé ou 
qui paieront immédiatement leur 
abonnement pour l’année couran­
te, nous sommes en mesure d'ac­
corder lu faveur suivante.

Pour la modique somme de $1.25 
nous nous engageons à leur four­
nir un bon portrait au crayon me­
surant IG pouces par 20. ■*——*

Pour $2.75 nous leur donnerons 
le même portrait dans un cadre de 
6 pouces de largeur, de quatre 
couleurs différentes.

Ce travail sera exécuté par des 
artistes de renom.

Que nos abonnés qui sont en rè- 
U'ie avec l'administration de l’AVE­
NIR DU NORD, nous fasse parve­
nir leur portrait; sur zinc ou sur 
carte et nous Jour garantissons de 
remplir leur commande prompte­
ment et iT leur entière satisfaction.

Si toutefois vous n’avez que des 
portraits en groupes, on en déta­
chera la ligure que vous désirez 
avoir au crayon.

Hâtez-vous de nous donner vos 
commandes.

L’ADMINISTRATION.

LE VIN
de

QUININE de 
CAMPBELL

Rend le Sommeil 
et l'AppctiL

UN TONIQUE PARFAIT 

Recommandé par les médecins
• • CAMPBELL & CIE, MFRS., MONTREAL

1/Illustration, &SS725Ûïfc
les les semaines, au moins un supplement chaque 
semaine.

« I/Ilu stiution, le plus beau journal illustré du
momie.......... * llappori officiel sur l'Exposition «le
CM lira go, publié sou.s ia direction de Al. Camille 
Kranl/, l ommiwiire général du gouvernement fran­
çais. jt. 147. 1/1i.i.i s i uATiov, le plus impotlanl des
journaux illustrés, est le seul qui ait pu faire les 
frais nécessaires pour suivre de près par ses corres­
pondants. photographes et dessinateurs, et présenter 
à ses lecteurs, au fur et à mesure qu'elles se sont 
déroulées toutes les |>éripéties de la guerre russo- 
japonaise.

Supplements gratuits: Six romans : 50 morceaux 
• musique et dix pièces de théâtre.

Abonnement.*: Lu an, $!U»0 ; six mois, $4.80; 
trois mois, s2 40 ^.0

I.M. rue Saint (îeorges. Paris fFrance]

LES QUESTIONS ACTUELLES
Rerue documentaire paraissant tous Iss 

samedis, public:
Lettres ut allocutions «In Souverain l'ontilY», Actes 

«l'*s Cuiitfrégiilions romaines; Lois et «If: frets «lu gou- 
verni'nnmt français ; .Jurispruili-uceo ; Principaux 
(lociimcnts, arti*-tes et discours; Vurii*tés.

Celle renie lîn-me â volumes par an.
Abonnement : $1.40 par an.
5 rue Itnyanl, Par.s Ville, France.

■

C’est la famille «pii fait la nation et c’est la 
fi-intne qui fait la famille. La famille vaut ce 
que vaut la femme. La femme est la provided-
ce ou la ruine du ménage ; elle administre 
budget domestique. L’ouvrier gagne l’argent 
par son travail, mais c’est " sa bourgeoise >• qui 
le dépense et, suivant qu’elle sait bien ou mal 
en tirer parti, lo ménage prospère ou périclite.

Placé, comme directeur du Creusot, à la tête 
d’un grand personnel, mêlé à la vie intime des 
ouvrier», j’ai appris à mesurer Pitdlnence sou­
veraine <h* la femmo sut les destinée de la fa­
mille. J’ai vu, côte à côte, des ménages dont 
les ressources étaient identiques et dont le sort

té de manière it assurer au parti libéral la 
belle victoire qu’il a remporté dans le com­
té de Terrebonne.

u Le Protection ndéquate de M. Borden 
l’a conduit sûrement h une défaite adéqua­
te. e

Parole d’un vi otix cultivateur en appre­
nant (|iio Borden et son parti étaient ccra- 
poutis

Post-Scriptum que XI. Bruno Nantel 
vient d’ajouter à son programme ;

.i Adieu veau, vache, cochon, couvée ! 
| Il me resté toujours mes volailles! u

Nous sommes en mesure d’affirmer que 
lia lutte électorale qui vient de se clore a 
j coûté n nos adversaires, dans le comté de 
: Terrebonne, la somme de 18,000 ’

Nous ne parlons pas «les nombreuses 
cruches de whiskey et des réveillons du 
Dr Vanier et do M. Camille «le Martigny. 

j I-a Rivière à Gagnon en connaît quelque 
chose !

Ces bons conservateurs croyaient rem­
porter le comté de Terrebonne par au 

! moins 200 voix de majorité et ils ont été 
1 battus par 211.

Ce qu’ils sont perspicaces, nos ad versai-
i res !

Belles paroles et mauvais jeu trompent 
jeunes et vieux.

C’est un gros gain que de perdre un es­
poir vain.

Qui sème les chardons récolte les épines.

Il est heureux pour M. Nantel qu’il ait 
été battu, car il aurait assurément vu son 
élection annulée par les tribunaux à cause 
de la corruption effrénée dont ses cabalcurs 
ont souillé le comté de Terrebonne.

Nous en aurons de bel à dire à ce sujet 
si nos adversaires nous y poussent.

■b AVIS
Pour avoir une belle photographie et à meil­

leur marché que partout ailleurs, profitez du 
peu «ie temps que M. J.-A.-XV. Johnson de­
meure ici.

Voyez les quelques prix suivants : photogra­
phies «le 15c la doz, I pour 35c, 81 50 la doz 
à S3.

Une visite est sollicitée. Nos prix sont les 
plus bas.

J.-A.-XV. JOHNSON,
255, Saint-Georges,

Saint-Jérôme.

LA RENAISSANCE LATINE
Hcviir mensuelle, politique et littéraire. Directeur 

Constantin île Itrancnvnn.
Aliniini'inents : nn un. $1 80; six mois, $2.00 
2.->, nn* Itoiss\ il'Anglas, Paris [l'rancoj

"Demandez

l'Elixir Pulmonaire 
Balsamique

du Dr. PICAULT.

Le vrai spécifique contre la toux, 
le rhume, l’asthme, les oppressions 
(l’estomac, etc.

Une seule dose soulage—quelques 
doses guérissent. 25c. la bouteille.

JOS. CONTANT, Pharmacien,
H 75 Rue Notre-Dnmc. - Montréal.

Le 3 novembre an soir, vers les 11 heu­
res, XI. Bruno Nantel a câblé h soi» frère 
XI. Alphonse, employé «lu gouvernement- 
libéral à Paris, ce qui suit:

.t Mon pauvr’ vieux ...Pouf! Pouf!., 
n malgré ma bonne foi, moi pour un, Pouf! 
n Pouf !. . . . A tout évènement .... Pouf !
n j'sus foutu !............. Ouf ! Ouf ! n

Pas de réponse encore !
—n—

Nos sincères remerciements aux électeurs j 
de Sainte-Adèle, de Saint-Hippolyte, de 
Saint-Faustin, de Sainte-Anne qui ont vo-

Sujets de méditation pour M. Bruno 
Nantel, ex-candidat, et ses amis, ex-caba- 
leurs :

Qui trop embrasse mal étreint.
Tant va la cruche à l'eau qu’à la fin elle 

se casse.
Ne pas vendre la peau de l’ours avant 

!de l'avoir tué.

Pour bien tirer il faut prendre visée.

Qui fait mal doit s'attendre à mal,

Le 24 octobre, M. David Lavoie épousait, \ 
Beaubarnois, Melle Anna Baker. l<es jeunes 
époux sont venus, au cours de leur voyage de 
noces à Saint-Jérôme, chez M. L. Lavoie, père 
du marré, où eurent lieu des réjouissances de 
famille. 1-os nouveaux mariés sont repartis le 
samedi suivant, emportant avec eux les vœux 
de bonheur de leurs parents et amis.

C'EST CERTAIN.
OuérLon parfaite assurée de toutes les mala­

dies «le poitrine par l’emploi régulier et porsé 
vérant du Baume Rhumal, le spécifique fran­
çais préconisé contre lo rhume, la toux, la grip­
pe, la coqueluche et la bronchite.

25cts le tlacon. En vente partout.

I IMPRESSIONS
de.

toutes sortes
Exécutées à bret délai 

sur beau papier et 
à lion marché, à

L’IMPRIMERIE DE

. . . . L'/\VENIFt DU N0I{D

LE MOIS Rctuc Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe.
Ilaborat'Au nombre «1 t*.s principaux collaborateurs se 

trouvent François Coopèi*. René Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 
V. Delaporte, S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Boris, France.
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Soin de la vache laitière 
en automne

A cetto soison do Tannée où la préparation à 
I’hiver exige uno foule do travaux do la paît 
de» cultivateur*, 011 est porté à négliger les va­
ches laitières. O11 les abandonne à clles-iné 
mes, et elles doivent se contenter do la maigre 
subsistance qu’elles cueillent des pâturages dé­
nudes, ou du long des clôtures dans les champs 
de grain, exposées à toutes les intempéries do 
l’automne. Rien n’est plus préjudiciable à la 
production économique du lait qi.o les change­
ments subits et extrêmes de température, réor­
ganisation si délicate do la vache laitière y est 
très seusible et en souflio beaucoup. 1a; ren­
dement du lait en est souvent diminué à un 
t:l point qu’il ne peut être ramené à sa quan­
tité normale pendant l’hiver. Cetto expo-i- 
tion aux pluies froides et ce contact de la terre 
froide et humide pendant la nuit, non soûle­
nt nt cause uue diminution dans le rendemci t 
ou lait, mais peut aussi causer des maladies du 
pis, des rhumatismes, et, dans certains cas mê­
me la mort. Il est donc important de voir à 
c ) quo les vaches aient une quantité sullisante 
d'une nourriture convenable pendant cette pé- 
r ode critique, et à ce qu’elles soient protégées 
co itro les intern périt s pendant le jour et mises 
oans une étable confortable la nuit, la3 prof. 
Jfaecker, autorité reconnue en Industrie Lai­
t ère, de la Station expérimentale du Minneso­
ta, a beaucoup étudié ce sujet, et quelques-unes 
de ses expériences et de ses conclusions sont 
bien dignes de l'attention des cultivateurs 
Dans un article sur les soins à donner aux va­
ches en automne, il dit :

Une nuit ou même quelques heures (l'une 
p'uie froide causent une énorme diminution 
d ms le rendement du lait. Une nourriture 
n an lante, du confort et du contentement sont 
l.s principaux facteurs du succès en industrie 
laitière, et il n’est que juste de dira que le con 
fort est le plus important de ces facteurs 
U'est chercher à s'assurer le désappointement 
que de bien nourrir une vuclio tout eu négli 
géant de lui donner le confort qui lui est néces­
saire. Uno vache qui souffre de l'humidité ou 
du froid manquera toujours do produire un 
plein rendement de lait quelque bien nourrie 
qu’elle soit. L’automno est une période plus 
critique que l’hiver pour la vache fraîche vêléo 
Les pluies froides et les vents glacés uinèucnt 
infailliblement la diminution dans le reude 
ment du lait. La pluie rend inactif le systè 
me musculaire tandis que lu veut secoue telle 
ment le système nerveux que celui-ci est inen 
pablo d’accomplir son travail. On 11e devrait 
donc jamais laisser les vaches exposées aux 
pluies d’automne, sans abri durant les nuits 
froide», ou, encore, confinées dans une cour 
boueuse et humide.

La vérité de cetto théorie a été clairement 
démontrée, il y a deux au», par le troupeau do 
la station expérimentale du Minnesota. On 
faisait quelques changements à l'étable, co qui 
rendit incommode pendant quelque» jours d'y 
tenir les vaches. Une pluie froide commença 
justement à tomber, ù laquelle les vaches fu 
rent exposées. Non seulement il y eut irntné 
diatement diminution dans le rendement du 
lait et dans la matière grass qu’il contenait, 
mais les vaches ne se rétablirent pas pendant 
l’hiver quoique la nourriture fut abondante et 
que tous les soins possibles leur furent donnés. 
Les vaches donnèrent 1G.11 livres de lait et 1 
livres de matière grasse par jour pendant l'hi 
ver. . On savait quand la diminution dans le 
rendement avait eu lieu, et la cause de cette 
diminution, mais tous les efforts pour ramener 
les vaches à donner leur rendement habituel 
furent voins. L’année suivante on se garda 
bien de recommencer l’expérience et le même 
troupeau donna une moyenne quotidienne de 
28.4 livres de lait et 1.2 livre de matière gras­
se.

On pourrait demander ce que les vaches fi 
rent avec la nourriture qui leur fut fournie 
avec tant de libéralité pendant l’hiver. Elles 
en firent de la chair ou de la graisse, car cha­
cune augmenta son poids d’une moyenne d’une 
demi livre par jour, gain qui ne profita ni aux 
vaches ni au propriétaire. Durant ces deux 
hivers, le troupeuu était composé des même va­
ches, et celles-ci reçurent les mêmes rations et 
les mêmes soins. Cependant, à cause de la 
malchance déjà mentionnée, le troupeau ne 
produisit que 50 pour cent do son rendement 
normal. Qu’on considère mûrement ces faits 
et qu’on no perde plus d’argent en exposant, 
sans nécessité, les vaches aux intempéries de 
l’automne.

AV. A. Clemons, 
Rédacteur au Ministère

de l’Agriculture.

Le Prix Courant
est le principal journal commercial français 
du pays et le mieux renseigné. Il est ab­
solument indispensable aux marchands gé­
néraux, aux fabricants de beurre et de fro­
mage, aux économes d'institutions religieu­
ses et à tous ceux qui s'occupent d’un com­
merce quelconque. 81.50 pur année.

Adressez-vous tout simplement :
“ LL l’KlX COURANT”,

M ontréal.

Dr CHRETIEN ZAUCC
Spécialiste pour le» mnii* d'Veux, d'Oreille», 

du Ne/, et «le la Gor^e, -couMiltatioiiH tous le* 
jours de 2 à 5 heures, dimanches excepté».

Ki7 rue ST-DENIS. Montréal

L'Economiste Français
REV U E H ER DOM AD AI R E

Rédacteur eu chef : M. Paul lairoy-Beaulieu, 
membre do l’institut.

Chaque numéro contient une série d'articles 
et de nombreux renseignements so devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; lie 
vue immobilière ; partie financière.

Prix $8.80 par année
Bureaux: Cité Bergère, 2, à Paris (Fiance).

riagasin de fleubles
On peut so procurer des Meubles 
de tous lis genres au magasin do

-Ass».—J. B. Brazeau
Ameublements de Chambres, de Salons, 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et jolis meubles.

Pompes Funèbres . . .
M. Brazeau se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
et 51, rue l-ibelle, Suint-Jérôme, P. Q.

II. des Marchands
DÛ CANADA

CAPITAL VERSE S6,000,000
(Six millions de piastres)

FONDS de RESERVE S3.200.000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal^ A fou treat
Bureau de Direction

II. MONTAGU ALLAN, Président
(de 11. ifc A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(de llogdson Summer k. Co.) 

BRICE-J. ALLAN,

Hotel du Parc Labelle
❖

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTKE I.E MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau­
rent Montréal.

Geo.-J. LABELLE, Prop.
Cet hôtel, si ! n** sur la rue Sainte-Virginie, pres 'lu 

couvent, vi**nt «le stiliîr «D* gnindus uiueluraLions. 
KKIWS J >i; lai: CI.ASSK, — CHAMBRES H J K N 
\ MISNAHKKS— BOISSONS DK Ikh CHOIX.
\ ustc cour et écuries confortables.
Prix modères. „ k

Inoffensif, d'une pu­
reté absolue, guérit ei

48 HEUSES
le* écoulements qui 
exigea ent aurrefoi 

-
ment p»r le i j.jliu 
le cubs he, les op 
et les injections.

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie des arricles signés îles maîtres de la litiéra- 
turc française et deux romans inédits par jour. j

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître, Kd. 
«•('pelletier, Paillet Victor Marguerite, J.-11. ftosnv, 
Henry Itoussaye, île I'Acadeime française. Charles 
Kolev et autres. Abonnement: Six mois. $4.00 ; 
an, $7 00. —2 rue Taitbout, Paris (Franco).

J. P. DAWES, 

Thos. LONG,

C. R. IIOSMER, 

C. F. SMITH,

(de II. «t A. Allan) 

(de Dawes & Co.) 

de Collingwood, Ont. 

(Directeur du C. P. R.)

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 

| diarrhée et le rhume. En vente partout. Di 
pôt 1107 rue St Laurent Montréal

(de Jas. McCready ifc Co.) 
HUGH A. ALLAN,

(de II i A. Allan) 
dis. M. IIAYS (Gérant du G. T. R.) 
THOS. FYSHE . . Gérant général.
A’. F. 11EBDFN, Surint. îles succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus do dépôts 

Augmondo l'intérêt doux fois par année. 
Transige les a flaires de banque en généial.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

Le Petit Livre d'or 
du Cultivateur

et du Colon
Traitant les maladies du Cheval, de la Vache, 
du Mouton, du Porc, des Volailles et du Chien. 

Prix, 50 cts.
Nous n’acceptons pas d’estampilles.

La Pharmacie Vétérinaire du Dr. Grignon, à 
Sainte-Adèle, Co. Terrebonne.

Maison • P* » Simard
ps, ypeers, Epiceries, elo.

de Liqueurs p|,l3 

clientèle entière

rt

===== GROS ET DETAIL
La maison P. Simard fait pour le printemps une importation 

considérable que jamais et sera en état de donner a sa nombreuse 
satisfaction.

Grand choix de BR ANDY des meilleures marques : César Collin, Léo Rémv 
Martel!, Contran d’Arvert, Guimond N Fils, Hennessey, Cousin àt Frère, Jules llibbe * 
Jules Legrand, etc., les meilleures marques au gallon.

VINS Sherry, Porto, Clarets, Vin gingembre au gallon et en bouteilles.
GIN Melcher Croix Rouge, de Kuyper, Kinderlen, WHISKEY Gooderham 

Worts, RYE Walker, belle variété de ltye en bouteilles et en flacons Beau 
CHAMPAGNES.

Le stock d’EITCERIES est au grand complet
Agent pour les CIGARETTES et TABACS de l’American Tobacco Co.

M. Zotique Allaire est toujours le représentant de notre maison. U 
attention spéciale sera donnée aux commandes reçues par la poste.

t lais marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant ’ 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

— P. SIM A RD —
Coin des rues Sainte-Anne et Saint-Georges, SAINT JEROME, P Q

&
choix de

ne

L plus grand hôtel de la ville, 
rande vérandah.

Les Annales Politiques ■ 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 16 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 

QLc mieux organisé pour banquctsA les Lomaître, la Baronne Stafib et plusieurs
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

Jos.
Agent d'assurances 

SAINT-JEROME, P. Q. o—•

R EU

Tél. Bell 37, --B. P. J,1 

Près de la gare. SA INT-JEROME

iuiuiuiumiaiibiuuiiuuiuiumiuiu

MOS <ten s «ont le» plus belle* et 1e« meilleure!! • 
elles sont naturelle», imtüables, i cassable»; 

garanties Grande satisfaction A tous.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN
162 ruo St-Denis, - - MONTREAL

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. _

ROYAL, 
Q U E E N, 

WESTERN, 
N O R T H E R N, 

CA L E D O N I A N, 
,'M A N C H E S T E R, 

P H Œ N I X OF L O N D O N,
C O M M K R C I A I____U N I O N,

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norioich Union, Pkœnix of Hartford
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany.

Guarantee Accident Plate Gluss.

S. G. LAVIOLETTEE
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &

Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 

POELES EN ACIER = 
Assortiment considérable de Montres à des prix 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Laviolette,

Coin des rues S te-Anne et St-Georga

Simeon flonette!..Meunier & Rolland..
IVlap u facturier ■ E-ptf-eppepeui- 

Copatyucteuy

A. M. VIGNEAU....
Horloger-Bijoutier

Réparation do Montres, Pendules et Bijoux de j 
toutes sortes.

J ones de mariage, une spécialité.
Tient toujours un bon assortiment del 

Voitures d’hiver et d'été. Toutes conmian-
170, Rue Saixt Georges, SAINT-JEROME des exécutées sans délai, ainsi que toutes

f Porto vnîuino dr, l'I-TAfnl \ ...f...... . 1’(Porte voisine do l'Hôtel Gauthier.) reparations.
Prix très modérés.

O liemiii de fer le Grand
Nord du Canada .

DEPART DES TRAINS COMME SUIT :
C 07 a. m. Sur semaine, pour New-Glasgow, 

Juliette, L’Assomption, Montreal, Shawiui- 
gan, Grand’mère et Québec.

La Oaisse d’Economie ries 
Cantons du Nord

Saint-J érome

Buandspie gaint-jerome
Geo. Lepage

PROPRIETAIRE 
Tout ouvrago fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, uno spécia­

lité. F
PRIX MODERES

Geo. Lepage
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préjhiré. Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
PS F3

KI OI I KS ( OMM AXDES exécutées 'y.p 
Kii- immédiatement à très bas prix. 2

E.

BON RESULTAT.
Si vous toussez, le Baume Rhumal vous sou­

lagera et vous guérira rapidement. Tous coux 
qui en ont fait u»:nge en ont obtenu les meil­
leurs résultats. Les médecins eux mêmes a'en 
serveur et le prescrivent à leurs malades.

L’Echo des deux inondes

Parait deux fois par mois Seule revue fran­
çaise aux Etats Unis. Illustré sur papier de 
luxe Compte parmi ses collaborateurs Jules 
Claretie, E. J. Dubedout, François Coppée et 
autres célébrités françaises.

Abonnement : Pour le Canada, Un an $1.50
Fine Arts Building, Chicago.

2.00 a. m. Mardi et Jeudi, pr. Joliette, Mont- Fait toutes sortes de transactions d'argent 
réal, Grand mère et Shawinigan Falls. I Escompte les billets de 1„„

.4o p. m. Lundi, mercredi et vendredi, pour 
Lachute et Hawkesbury.

7.10 p. m. Samedi, pr Ste.J ulienne, Joliette, Arc.
8.45 p. ra. sur semaine, pour Lachute et Hawk- 

esbu ry.
LES TRAINS ARRIVENT A ST-JEROME

J.=B. GOUQEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL

Escompte les billets de commerce et les î lr^s complet et de premier choix de

Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent à prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d’as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
•lux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Purent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu ■
La Oltaua Fire Ins. Co; la

Canada Feu ; la London Fire Ins. Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien pavés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à l'une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 à 20 p. c. meilleur mâ­
ché que les compagnies combinées.

MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
J alousies, M oulures

Bois de charpente, Bois préparé, Tournage 
Découpage, etc.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

T/IEUlMTEft &. FOLUANID 
Ancienne manufacture Limoges, près du nui... 

lin à farine de M. Maillé, SA INT-J ER (J ME

La Librairie St. *Térome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérome. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d.écoles. Livres de piété ordinaire et 
ib‘ luxe. Papeterie, Cartes à jouer en gros et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements. Papier vert et autre à double cou­
leur, Ttipissepl e à bon marché pour faire 
place aux achats d'automne.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux de valeur.

LA REVUE LA TIN E,

de

(5.02 a. m. sur semaine, de Hawkesbury et St- 
Canut

11.30 a. m. mardi et jeudi, de Hawkesbury st 
Saint-Canut.

3.00 p. m. Lundi, mercredi et vendredi, de 
Montréal, Joliette, Grand 'tnèro et Shawi­
nigan.

6.30 p. m. Samedi, de Hawkesbury et Lachute 
8.40 p. m. sur semaine, de Montréal, Joliette,

Grand’mère, Shawinigan et Québec.
EcF' Connection à Montfort J et. avec le C. 

P. B pour Lac des Seize Iles, etc.
A. J. Gorrik, Guï Tombs,

Sur. Gen. Agt. gen. Fr. et Pas.
Montréal

J. DU A N IG AN, Agent,
Saint-Jérôme.

Savon “Gilt Edge 
de tStrachan

Lave bien et promptement. Un savon dur, résistant bien, 
parfait, pour la buanderie, etc.

Conservez ve* enveloppes pour primes superbes gratis 
THE WM. STRACHAN CO., M«nal*cturler«, . MONTREAL.

NoL*«>on« <!** l\ moulAa 
pour l cngrala Ut* 

IUci* n’eat railleur 
peur tlwr «ê*ENGRAIS l'r»*»-vl .nounfiron* 

«!«" prix mtirfMirjwit*.
îtHAL'D FRERE* t Wï, 91 Si-Pran»ii-Iinrr. ïcsCriL

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties 
l'Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.

R. DESCUAMBAULT,
Gérant

n ».«« v *

w * u x j»

BUREAU PRINCIPAL: MONTREAL

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds réserve $1,200,000

Articles d’épicerie 
Grains, Foin,
F erronnerie- 
Poêles, Chaudrons, 
Etc,, Etc*

Huiles à machines, Peinture, Vaisselle, 
Bois de chauffage.

Prix défiant toute compétition.
36 et 41, rue Saint-Georges, Tél. 64.

SAINT-J EROMÉ

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Rob. BICKERDIKE, M.P., Vice-Prés 

Hon. J. D. ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

A TURCOTTE 
Gérant Général : M. J. A. P REND ERG AST 
Gérant : O. A. GIROUX.
Assistant Gérant : F.-G. LEDUC 
Inspecteur: O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS:

Hochelaga; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 
Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charlea

SUCCURSALES 
Joliette, Louiseville, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Rocli de Québec. St. Boniface, Man. 
tJ- F ait des encaissements à l’étranger et 

dans toutes les parties du Canada. Emet des 
chèques et des lettres de crédit circulaire paya­
bles dans toutes les parties du monde.

Alloue l’intérêt deux fois par année, au taux 
courant, sur les dépôts.

ALEX. I.EFORT, Gérant.

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA’’
Excellent purgatif en tout temps do l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes etucintes.

Purge sans donner de coliques : n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

REGIS GTJENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Ilois de charpente, Bois préparé. 
Tournage, Boites de toutes sortes

Toutes commandes exécutées promptement 
et avec le plus grand soin.

Prix modérés.
REGIS GUENETTE

Ancienne manufacture C.sig,
Téléphone 61

Sri INT-JEROME

/ EOTURE.....
L—. .rsapn ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Ilemic de famille pour Ions les Ages rt toutes 

les classe.. Chaque numéro renferme environ 
dur ou douée articles variés et superbement 
illustrés.

Abonnement, $1.80 par an.
S'adresser au ourcau ci I’Avknir ne Nord ou 

directement A Parie, 79, Boulevard St-Germain.

HOTEL VICTORIA
E. LANGLOIS, PROPRIETAIRE.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés ot bien servis.

L hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
com m is-'voyageu r.s.
All improvements for travellers;

Ht uue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur, M. EMIbli FAGUET.
Abonnement, $1.00 par année.

5'J rue Monge, Paris (France)

HOTEL VICTORIA

fl if. pharand,
ry

Prop.

V ins, Liqueurs et Cigares

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La redaction littéraire du Joùhsal es! la plus bril­
lante des journaux de Paris. Supplément le b I ,„in- 
dau-e gratuit pour les abonnes: Lk jocusal i-och 
tocs Abonnement: Six mois, S-l.lJU. un un, $7 00 

100, rue de Hicheheu, Paris (France).

_ de choix. 
Bar de premier ordre 

Balles d échantillons au service des com­
mis-voyageurs.— Chevaux et voi­

tures à la disposition des 
voyageurs.

Le plus grand hôtel ) T , 
près de la gare. / L’ANNONCIATION

A

BRUNO B. BEAULIEU
ITAVn v________ • . .MARCHAND de Ferronneries, Epicerie.» Grain V • r. •

do service, Chaux, Briqua», Charbon AtiT' , n' , ^'ires, n«>.s de chauffage 
Aussi : Meubles, Ciment, Plâtre. TuyWx en * °1 "imPleS> Cll° vaux, etc

Dynamite, Voitures, etc. L ’ Taux f<‘r ot on grès. Tôle, Papier, Viths.
M. Beaulieu achète las Pelleteries les vnl„-ti , .
Seul représentant, dans le comte de Terrebr ** ° K' < t '° 'Xnuf'

Coin ^ Saint-G^0 ° ^ ^ d° la

^954
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